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h<ltomnme i'es t qu'un enfant qui sourit et qui pleure
Au moindre jeu du sort, au moidre coup du temps
Se, désirs, ses regrets so brisent dieure eti heure
Comme les feux du prisme oin les flots incontIias.

lt front voilé du deuil, quand finit une année,Le cSur vole empressé vers celle qui la suit
L'espérance embellit la prenière journée

C'est l'aube qui sucèede IL l'onbre de la nut.

A itel, le voyageur îbandomiîntit la plî>g0i de ses compagnons le sort l'a sépar.:,bélan ce impt'ient sur un noivea rivug
Dont le ntlhreur encor tie s'est pns eiîparé.

a11u14 bieló (t du pnssé reptait l'îaîterlme
Car ntoue lortlons en ntousî un ittal que rien iîendor,

Et llgir out chagrin, tout ce qu'un jour consume.
'rtit toimtbv de la Vie, est tun germe (le mort.
Iluit-Il sen iliger 7 la plninte ct inutideChique finiesCouf're trop pour donner sa lii z

n rElle l'iîttorblo en Plle et en banie sibile
, (l'~l lies douleurs iisoUpir lemoiti.

Ah 1 Si îlOt i finisani t etir lit terré oit notrs setQ de justes clameurs mlîonteraient jusqu'au Dieu
Q buritint son pouvoir ià toirntiriiter l on iitic,Se ?rni ~î lears inmitr n exècrabile j'u i I

iai lép eure t à~ l.emtrul l;i récomn î:s
I<l< ais s groruler 1'org et vog'uus vers le io
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plour tou Dl ut't,:i eiel et ir, la rrr,
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m serait mond et oudrait le 2: spLè..;

Ali creatuur hu- n mempo.er lit prison

De. jou,1s den m1o.7, de L -s limites sont valies;
Le temp5 m -. rch,;eus cesie ct sans ceqe il détriiii.
uIais tout se renouvelle, et les races humaines
Semblables aux forÛts, se reapeuplent sans bruit,

C'est lordre univertel, c' et la loi de chaque être
D'une chîne sans fin mystérieux anneaux;
Cc Wi'e-st itîs pour nous seuls que Dieu nous a f'ait naître
Notre sort eit duinir les tomîbes aux berceaux.

lie im mnae fleuve, nu cour; intaiSssabc',
Jnmais de son niverau ne roipt légalité,
Et nous porte un par un, grains d'or ou gra na de sable,

A l'océan sans bord qu'on nomme uiternit.
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Originos do diveros locutions provorbos.
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TranUsptezi-vous dans le pay des rev'Cs, laissez aller a sel gré
VOtre imagintion vagalbondl. findlez sr de v'agies espoirs les pro-
ets les plis n es, deu tn o z' Pavenir de reabser vos chineires,
et, 'omite mî la laititer et lo e d île La Fontiane, rousfecz. des rid.-

tau en Ipagne. Uio re iveie ains corps et sants sujet égentle
îlotre iblme et faîite je nie mette -1 lhir de clteaux en Espa-
gne, mon imii inatîeii iî'y forge des commodités et des plaisirs des,

q tiels mon fne et rellent eliatouilée et rejame. (Montge.)
R éver n111 0 un', fotun ptsiimn brillante, tui rang élev', le la grloire

inime, î'eV't plus on moins rver des chate:;x, et jusque-là uns'ex-
pliquo la coiiaratisoi. Mais pourquoi en Espagne ? Serait-ce que

dapl. ie a t e un est lse ngrable et plus délicieux que
partont n1illenr:' ? Non, <'ect qu il n'y a pas île ehiteax dante e

e t que vou'ofloir les honuiŽtîrs ou l fortune qu'on n'a pas, c'est
v'oidloir des châtu'en E-pagne. Oni ajoitte; )our tie lisser aucune

inecr dl olinr itntire plus exactement coinpte de" mots.f iore
mi bolir des chdleaux, que, daniis le temps où les \'tures faisaient
de fréquentes excursions on Estgne, il etit defendtle de tîr dans
la n iipagne d's chlteaux 'e dont les ettiineis îuanuent pn s emiipaîrer
et où ils sl sernient fortl ii. Nous ut avois si nutrefois les cha
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